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Avant-Propos


Malgré les idées reçues, les anciens Égyptiens n’étaient pas vraiment polythéistes. L’aspect de leurs dieux ainsi que leurs noms pouvaient être différents, ils n’en demeuraient pas moins issus d’un seul et même créateur.


Tout comme les hommes, ils ne sont pas parfaits, se querellent, se font la guerre, se marient, ont des enfants, meurent et ressuscitent.


La question est de savoir si d’une façon symbolique ou non, ils n’ont pas eu droit eux aussi à une sépulture ?


Ce genre de thèse intéressa particulièrement un jeune écrivain français passionné d’égyptologie, au point d’en faire un ouvrage, ignorant les conséquences que cela entrainerait dans sa vie.


Cet homme s’appelle Jean-Christophe Lemaire et voici son histoire.


Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait purement fortuite.




Chapitre 1


Une étrange coïncidence


Au début de son aventure, Jean-Christophe Lemaire était âgé de 35 ans. C’était un homme assez séduisant de 1,75 m, cheveux châtains, front légèrement dégarni. À cette époque il résidait à Melun, chef-lieu de la Seine-et-Marne.


Écrivain autodidacte, il venait de publier son quatrième livre quand il reçut un appel téléphonique d’une personne soi-disant intéressée pour lui racheter ses droits d’auteur. Comme il n’était pas dans une situation financière très brillante, il consentit à la rencontrer. Un rendez-vous fut alors fixé le mercredi 13 mai 2015 à 14 h, rue Clément Marot dans le 8e arrondissement de Paris.


Ce jour-là, c’est de façon très décontractée, mais avec des vêtements de bonne marque qu’il se présenta devant un bâtiment entièrement rénové et aménagé en espaces bureaux. L’entrée était gardée par un vigile, nous étions en effet à cette période où une série d’attentats terroristes avaient frappé la France, Paris en particulier.


Après avoir rempli les quelques formalités imposées par l’établissement, Jean-Christophe se dirigea vers la banque d’accueil où l’hôtesse le reçut avec un grand sourire.


— Bonjour, monsieur, vous désirez ?


— J’ai rendez-vous avec madame Cindy Solène.


— Qui dois-je annoncer ?


— Jean-Christophe Lemaire.


Elle téléphona aussitôt à la personne concernée.


— Madame Solène, j’ai ici monsieur Lemaire qui souhaite vous voir.


— Faites-le monter.


L’hôtesse s’adressa à Jean-Christophe.


— Vous pouvez y aller, c’est au quatrième étage, bureau 405. Par contre, il vous faut un badge pour franchir le tourniquet, en échange je vais vous demander de bien vouloir me laisser votre carte d’identité. Vous la récupèrerez en sortant.


— Dites donc, vous êtes presque aussi bien gardés que la Banque de France !


— Désolée, ce sont les consignes.


— Il n’y a pas de problème, merci.


Après quoi, il prit un ascenseur jusqu’à l’étage concerné, avant de passer un grand couloir bordé de bureaux aux façades vitrées. Là, il aperçut une charmante jeune femme à l’allure très élégante qui l’attendait. Celle-ci, âgée d’une quarantaine d’années, mesurait 1,65 m environ, avait les yeux bleus, les cheveux châtain clair avec des mèches blondes tombant légèrement derrière la nuque, le teint bronzé comme si elle revenait de vacances.


— Monsieur Lemaire ?


— C’est bien moi !


— Entrez.


Il pénétra à l’intérieur du bureau.


— Je vous en prie, asseyez-vous. Est-ce que vous désirez un café ?


— Non, je vous remercie.


À son tour, Cindy Solène s’installa à son poste.


— Bien, comme je vous l’ai dit au téléphone je suis intéressée par votre livre « La nécropole des dieux ».


— Vous travaillez pour une maison d’édition ?


— Pas tout à fait, mais si vous le voulez bien nous en reparlerons dans un instant. Visiblement vous êtes un grand passionné d’égyptologie ?


— Comme de tout ce qui touche à l’origine des civilisations.


— C’est votre principale activité ?


— Non, je suis photographe indépendant, je fais aussi des petits reportages, mais je suis actuellement sans emploi.


— Il y a peu de demande dans ce métier ?


— Comme dans bien d’autres aujourd’hui.


— Je suppose que ce genre de travail impose beaucoup de contraintes, surtout côté familial, on n’est pas souvent chez soi.


— Pour ma part, cela m’a valu un divorce.


— Désolée d’avoir abordé ce sujet.


— Vous savez, il y a des situations bien pires que la mienne.


— Revenons-en à vos livres, vous êtes autodidacte, je crois ?


— Sauf pour le premier où je suis passé par une maison d’édition.


— Vous n’étiez pas satisfait ?


— Pas vraiment.


— Sauf indiscrétion de ma part, est-ce que vos ouvrages vous rapportent de l’argent ?


— Pas grand-chose.


— Au moins je salue votre franchise. À présent, parlons de votre dernier ouvrage « La nécropole des dieux ». Imaginer que les dieux antiques étaient aussi vulnérables que les humains et qu’il y ait quelque part en Égypte un endroit où serait entreposée leur sépulture, voilà un sujet qui sort du commun !


— Qu’ils soient mortels, je ne suis pas le premier à en parler. Il ne faut pas oublier non plus que cette civilisation s’étale sur presque 3 000 ans pendant lesquels les croyances ont connu des changements radicaux. De même qu’on ne vénérait pas systématiquement les mêmes divinités d’une région à une autre. Dans mon ouvrage, je situe cette nécropole sur la rive ouest de l’ancienne ville de Thèbes, aujourd’hui Louxor. On y pratiquait le culte d’Amon-Rê, seul dieu incréé et immortel.


— Ce qui vous fait dire que les autres ne l’étaient pas.


— Le meilleur exemple est celui d’Osiris, assassiné par son frère Seth, lequel sera lui-même tué plus tard par son neveu Horus pour venger son père. Conclusion, s’ils étaient mortels, pourquoi n’auraient-ils pas eu droit eux aussi à une sépulture.


— Pour cela, il y avait les temples.


— Rien à voir avec des tombes, d’ailleurs ils ont été érigés sur la rive est du Nil, l’autre côté étant principalement réservé aux morts, à l’exemple du soleil qui se lève à l’est pour se coucher à l’ouest.


— Mais alors, s’ils étaient aussi vulnérables que les hommes, qu’est-ce qui en faisait des dieux ?


— Sans doute disposaient-ils de pouvoirs surnaturels, maintenant je n’en sais pas plus que vous à ce sujet.


— Pourtant, dans votre livre, vous faites allusion à une population qui aurait existé bien avant notre ère, dont les connaissances dépassaient les nôtres aujourd’hui. Je vous cite : « Celle-ci aurait disparu de façon mystérieuse, ne laissant derrière elle que quelques individus qui pourraient être à l’origine du développement de cette grande civilisation que fut l’Égypte antique ».


Si je ne me trompe pas, les premiers empires se sont construits autour du Nil il y a environ 5 000 ans. Avant cela, aucun peuple n’aurait pu vivre dans le désert sans présence d’eau.


À cet instant, Jean-Christophe eut un grand sourire.


— Désolé de vous contredire, mais une étude récente fait état que des rivières et des lacs se répandaient déjà en Basse-Égypte il y a 8 500 ans. Vous voyez que c’est possible.


— Je vois surtout que vous maitrisez bien votre sujet.


— Pourquoi, c’est un test ?


— Un peu, oui. Il est temps à présent d’évoquer la raison pour laquelle je vous ai fait venir ici. En réalité je ne travaille pas pour une maison d’édition, mais pour l’UNESCO. De même que ce bureau n’est pas le mien, je suis là juste pour cet entretien. Enfin, si nous voulons racheter vos droits d’auteur, ce n’est pas pour vendre votre livre, mais pour le faire disparaitre, ainsi que votre blog que je vous demanderai de retirer au plus vite.


— C’est quoi cette embrouille, vous plaisantez j’espère ?


— Je vous assure que non. Maintenant si vous souhaitez plus d'informations, donnez-moi votre parole que rien de ce que vous allez entendre ne sortira d’ici. C’est très important.


— Vous l’avez.


— Monsieur Lemaire, il y a une chance sur deux pour que votre nécropole existe vraiment, elle se trouverait dans la vallée des Nobles, proche du village de Gournah, comme vous le précisez.


— C’est plutôt bien, non ?


— Pas vraiment. D'ailleurs nous aimerions savoir si c’est par réflexion ou prémonition que vous en êtes venu à ces conclusions ?


— Laissons le paranormal de côté, je ne m’appuie pas sur ce genre de théorie.


— La question n'a cependant rien d'anodin. Est-ce que le nom de Morgan Robertson vous dit quelque chose ?


— Non !?


— Il a publié en 1898 un roman intitulé Futility qui retrace les péripéties d’un paquebot « le Titan ». C’est pratiquement étape par étape ce qui est arrivé 14 ans plus tard au Titanic.


— Je ne pense pas que ce soit mon cas.


— Alors si ce n’est pas de la prémonition, qu’est-ce qui vous a orienté vers ce lieu précis ?


— Il me semble l’avoir expliqué dans mon livre.


— Je parle de la vraie version.


— Il n’y en a pas d’autres que celle-là. Je me suis d’abord tourné vers les origines les plus lointaines de cette ancienne civilisation, en l’occurrence à Abydos1, bien qu’on n’ait jamais rien trouvé dans ce secteur pourtant très fouillé. Trois possibilités s’offraient alors : dans la première elle n’avait jamais existé, dans la seconde, elle n’était pas à Abydos, et enfin dans la dernière, elle fut déplacée vers un autre endroit. Ce qui pourrait s’expliquer par le fait que la plupart des tombes égyptiennes furent pillées tout au long de leur histoire.


Une raison suffisante pour qu’à un certain moment on les ait transférées vers un lieu plus sûr. C’est pour ça que j’ai porté mon attention sur la rive ouest de Thèbes qui, à une certaine époque, était devenue la grande nécropole de la Basse-Égypte.


— Un tel transfert ne serait jamais passé inaperçu...


— Là aussi je l’ai déjà précisé, on a très bien pu opérer de nuit ou encore déplacer les sarcophages un par un !


— Et vous pensez qu’il s’agirait de prêtres qui se seraient ensuite transmis leur secret de génération en génération ?


— Qui d’autre aurait pu faire ça ?


— Sans que les pharaons n'en soient informés, plutôt étrange, vous ne trouvez pas ?!


— Oh vous savez, ce ne serait pas si exceptionnel que ça. On retrouve une certaine dualité entre le clergé et le roi dans pratiquement toutes les monarchies. Bien sûr on fait paraître le contraire devant le peuple pour mieux le contrôler, ainsi chacun en tire le meilleur profit.


Qui sait, peut-être que le contenu de ces sarcophages aurait pu compromettre le pouvoir des pharaons.


— Vous en concluez que, si cette nécropole se trouve dans la vallée des Nobles, il faut s’orienter là où il y a la plus forte concentration de sépultures de prêtres ?


— En effet, il me semble logique que ceux-ci veuillent se faire inhumer près de leurs divinités, ne serait-ce que pour bénéficier de leur protection dans l’au-delà. Et pourquoi pas au-dessus d’eux, là où personne n’irait les chercher.


— Plutôt intéressant, mais qu’est-ce qui vous a conduit au village de Gournah ? La vallée des Nobles comprend plusieurs nécropoles : rois, reines, artisans, bref, c’est une immense étendue où les tombes sont disposées de façon aléatoire. Autrement dit, trouver le lieu en question c’était comme chercher une aiguille dans une botte de foin.


— En effet, et je dois dire que j’étais à deux doigts d’abandonner mes théories jusqu’au jour où un détail m’est revenu à l’esprit. J’avais déjà visité le village et je me suis souvenu que notre guide parlait d’un projet qui consistait à le raser après avoir fait déplacer ses habitants. Cette opération fut stoppée en cours de route suite à un arrêté. Bon nombre de raisons furent évoquées, mais de mon côté j’ai pensé que quelque chose d’important avait peut-être été découvert dans son sous-sol, que les autorités voulaient protéger des regards indiscrets. Voilà ce qui m’a amené à ces conclusions. Maintenant, si vous me parliez des vôtres ?


— J’y viens dans un instant, mais d’abord j’aimerais savoir combien de fois êtes-vous allé en Égypte ?


— En vérité je n'ai effectué que deux voyages, le premier pour une visite du Caire avec l’incontournable plateau de Gizeh, le second pour une croisière sur le Nil au départ de Louxor. C’est là que j’ai pu découvrir le site.


— Et il vous a suffi de ces brefs passages pour écrire deux livres sur l’histoire de l’ancienne Égypte.


— Notez que Champollion lui-même ne s’y était jamais rendu quand il a déchiffré les premiers hiéroglyphes. Tout son travail fut basé sur une simple copie de la célèbre pierre de Rosette qui se trouve au Musée du Louvre.


— Ce n’était pas une critique, ça me parait simplement extraordinaire. Enfin, il est temps à présent de vous faire part de mon propre récit, lequel a beaucoup de similitudes avec le vôtre.


L’histoire commence à partir du petit village de Gounah. Nous sommes dans les années 1980 quand un vieil artisan, sentant sa dernière heure arriver, fit venir ses enfants à son chevet pour leur confier un secret qu’il n’avait encore révélé à personne. Comme la plupart des gens du village, il s’adonnait à une seconde activité, celle de « pilleur de tombes », jusqu’au jour où une découverte inattendue mit un terme à ses recherches clandestines.


Il s’agissait d’une cavité souterraine qu’il disait remplie d’or, au milieu de laquelle étaient disposés huit sarcophages correspondant à des dieux égyptiens. Bien qu’une infime partie de ce trésor aurait suffi à faire de lui un homme riche, il n’emporta rien.


Au contraire, il rentra chez lui pour prendre quelques outils et fit en sorte que personne d’autre ne puisse un jour trouver l’endroit. La raison mise en cause viendrait des inscriptions figurant à l’entrée du sanctuaire, qu’il n’eut guère de mal à traduire sachant qu’il était graphiste sur papyrus. Voici à peu près ce qu’elles disaient :


« Celui qui profanera ce lieu se verra, ainsi que toute sa famille, frappé d’une terrible malédiction. Et si plusieurs venaient à commettre le même délit, de terribles fléaux s’abattront sur l’humanité. »


— Ainsi il emporta son secret avec lui, ne révélant même pas à ses enfants l’endroit de sa découverte. L’un d’eux nous a confié que le seul fait d’en parler le terrorisait encore.


— Plutôt superstitieux pour un pilleur de tombes.


— Sans doute à cause de l’atmosphère qui devait régner autour. Et puis, quand on pense que la malédiction de Toutankhamon, un petit pharaon qui n’aura vécu que dix-neuf ans, aurait entrainé la mort de dix-sept personnes, imaginez ce qu’il en serait pour les dieux.


— Sait-on de quelles divinités il s’agit ?


— Ça, nous l’ignorons.


— Attendez, ne me dites pas que c’est à cause d’une simple superstition que vous voulez faire disparaitre mon bouquin ?


— Disons que notre rôle est de préserver des sites comme celui-ci du regard des pillards ou de certains archéologues qui n’hésiteraient pas à en vider le contenu pour le vendre à des collectionneurs privés. Mais c’est aussi pour protéger la vie de personnes non expérimentées qui s’y aventureraient imprudemment, car nous savons que certaines sépultures ont déjà été piégées par le passé.


Il n’est pas impossible non plus qu’une telle découverte puisse remettre en question le fondement de quelque religion que ce soit. C’est donc seulement après avoir visité ce sanctuaire qu’on pourra juger si l’on peut ou non en révéler l’existence.


— J’espère pour vous que ces informations s’avèrent exactes. Au fond, il ne s’agit que de simples confidences faites par une personne en train de mourir.


— Vous ne semblez pas imaginer le nombre de découvertes qu’on a pu faire à partir de ce genre de récit !


— Pourquoi l’un des fils, alors qu’il avait sans doute prêté serment, s’est-il confié à vous ?


— Tout est venu de ce fameux projet établi en 2006 dont l’objectif était de déplacer les habitants du village de Gournah vers un autre endroit, pour des raisons d’insalubrité et de sécurité. En effet, des maisons menaçaient de s’écrouler. Mais le principal intérêt de cette opération était de sauver le site archéologique alors que de nombreuses tombes étaient appelées à disparaitre sous le reflux des eaux usées déversées par les villageois. Et je ne vous parle pas des saccages et pillages chaque jour !


Ainsi les bulldozers commencèrent leurs opérations de démolition et c’est à ce moment précis que l’homme vint nous voir pour nous faire part de son récit, de sorte qu’on intervienne avant que d’autres ne découvrent le sanctuaire. Ayant déjà travaillé pour nous, il connaissait nos valeurs éthiques et morales, il avait donc toute confiance.


Enfin les choses ne se sont pas faites sans difficulté, mais nous avons fini par faire stopper les travaux.


— Alors que vous aviez mis vous-même ce projet en place, je pense qu’en effet cela n’a pas dû être facile. Et finalement vous avez trouvé quelque chose ?


— Nous avons fouillé le site pendant des semaines sans aboutir au moindre résultat. Puis il y a eu l’arrivée des islamistes radicaux au pouvoir. Là nous avons reçu l’ordre de quitter les lieux.


Entretemps, les avancées technologiques ont permis à l’archéologie de faire un grand pas en avant et une fois le calme revenu en Égypte, nous y sommes retournés incognito.


C’est ainsi que l’année dernière, grâce à l’une des méthodes géophysiques les plus perfectionnées au monde, nous avons détecté la présence d’un long tunnel plongeant sous la montagne, semblant mener à une galerie souterraine.


— Vous en avez localisé l’entrée ?


— Hélas, nous avons ratissé tout le secteur sans résultat, aussi nous avons opté pour percer directement la paroi. Le seul bémol c’est de devoir opérer discrètement, ce qui ralentit considérablement notre progression. En revanche, le fait de se trouver à la limite d’un village d’artisans, où l’on travaille régulièrement la pierre, permet de couvrir les bruits et d’éviter les regards venus de l’extérieur. Bien sûr cela nous a coûté quelques bakchichs au passage pour assurer le silence des autochtones.


— Justement, ne craignez-vous pas que l’un des frères de votre confident fasse les mêmes révélations à d’autres ?


— Il est vrai que quand on est face à la misère, bon nombre d’individus seraient tentés de le faire, en échange d’une coquette somme d’argent. Ce qui heureusement, n’a pas été le cas.


Bien ! Maintenant que je vous ai apporté les renseignements que vous attendiez, il est temps de parler du rachat de vos droits d’auteur.


— Encore faut-il que je sois d’accord.


— C'est bien pour ça que vous êtes venu ici, n'est-ce pas ?


— Je viens seulement de connaitre vos intentions. Le fait de savoir que mon livre va passer au pilon mérite quand même réflexion, vous ne trouvez pas ?


— Ne soyez pas ridicule, on va vous en offrir sans doute bien plus que tout ce que vous avez vendu jusqu'à présent.


— Parce que pour vous il n’y a que le fric qui compte.


— Je crois que vous n'avez pas bien compris. Refuser cette proposition vous mettrait en porte à faux avec un organisme qui dépend directement de l’Organisation des Nations Unies, lequel pourrait tout bonnement faire saisir votre ouvrage pour entrave à la protection du patrimoine international. C’est ce que vous voulez ?


— En somme, c’est la bataille du pot de terre contre le pot de fer.


— Je dirais plutôt celle du bon sens face à la cupidité. Chacun doit faire un effort en tout état de cause.


— Attendez, il n’y a pas une chance sur mille pour qu’une personne se présente là-bas simplement parce qu’elle aura lu mon livre.


— Je le sais, mais ce n’est pas moi qui décide. Nous avons chez nous des gens qui pensent le contraire.


En revanche je peux vous proposer une autre faveur : un stage de deux semaines à nos côtés, rémunéré bien entendu. Ça vous dit ?


— Qu’est-ce qui vous prouve que je ne ferai pas de révélations par la suite ?


— Disons que je suis assez physionomiste et que j’ai envie de vous faire confiance. De plus, vous êtes conscient à présent des conséquences que cela entrainerait à votre encontre. Enfin, peut-être que votre instinct déductif pourra nous être utile là-bas.


— De toute façon, je crois que je n’ai guère le choix que celui d’accepter.


— Pas pour ce qui concerne la seconde proposition, je veux parler du stage.


— C’est justement celle qui m’intéresse.


— Dans ce cas, nous allons commencer par remplir le contrat de rachat de vos droits d’auteur. Nous verrons le reste ensuite.


— On peut dire que c’est du rapide chez vous.


— À partir du moment où l’on est d’accord, ça ne sert à rien de faire trainer les choses.


Cindy Solène ouvrit une pochette posée sur son bureau pour en sortir quelques feuillets.


— Voici le document que vous devez remplir en double exemplaire, après en avoir lu les clauses. Vous avez juste à répondre aux questions marquées d’une croix, le reste est déjà fait. Voulez-vous un stylo ?


— Non merci, j’en ai un.


Un quart d’heure plus tard, après que Jean-Christophe eut rempli les deux formulaires, Cindy Solène veilla à ce qu’il ne manque rien.


— Vous n’avez pas inscrit la somme que vous désirez obtenir de votre livre.


— À vrai dire je pensais que ce serait vous qui me feriez la proposition.


— Il ne faut pas toujours voir petit, monsieur Lemaire, c’est à vous d’estimer ce que mérite votre ouvrage. Après, que ça passe ou non, vous pourrez toujours renégocier avec eux.


— Là, vous ne prêchez pas pour votre propre paroisse ».


— Disons que j’aime les bons accords.


— Désolé, mais comme ça je ne sais quoi vous répondre par rapport au prix.


— Ce n’est pas grave, je dois admettre qu’on vous prend un peu de court. Essayez d’y réfléchir avant votre prochain entretien.
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